Commencée  & interrompue  dans  la  féanct 
du  1 9 Avril . 


Ce  n’eft  point  au  milieu  de  la  confie rnation 
générale  qu’il  eft  polTible  d'attacher  votre  at- 
tention à r organisation  de  la  Marine.  — LoiTque 
>ix  fondamentales  de  Ternaire  Font  violées; 
e la  çOnflitution  e(l  attaquée  dans  la  per- 

lonne  du  monarque,  . . 

Ici  r ordre  du  jour , les  cris  & les  murmures  ne. 
m ont  pas  permis  d'achever . 

Maïs  puifqu’ïl  m ejl  vnpoÇpble  de  parler  à ï af- 
J emblée  3 je  continue  & je  parle  cl  la  nation.  Ah! 
citoyens  ne  vous  aveugles  pas;  un  danger  com- 
mun nous  p relie  & nous  menace  tous  ; il  ne 
s’agit  plus  de  lavoir  quel  ëft  celui  de  nous  qui 
fe  rendra  le  plus  odieux  à la  faélion  domi- 
nante, il  s’agit  du  faine  de  Pétât  & du  vôtre» 
— Le  roi  arrêté  dans  Fa  voiture  , dans  fon  pa- 
lais y par  une  partie  de  la  garde  prépofée  a ïâ 
fureté;  les  loix  fans  autorité;  les  magifërats 
impmffans  'Ôc  méconnus;  les  chefs  de  la  mi 
lice 


-repemués , 


défobéis  ; des  hommes  armés 


fclélibérans,  prefcrivànt  des  conditions  au  mo- 
narque, interprétant  au  gré  de  leur  fureur  les 
Joix  nouvelles;  les  adminiftrateurs  du  départe- 
ment fans  forces  , fans  moyens,  remettant  aux 
fechons  l’exercice  de  leurs  pouvoirs,  (k  i’aftetn- 
blée  refufant  de  délibérer  fur  un  tel  ordre  de 
chofes  5 répondant  à la  plainte  douioureufe  du 
monarque.,  par  des  battemens  de  mains,  lui  accor- 
dant fon  approbation  pour  tout  fecours  , (i)  telle 
eft  notre  pofiiion.  — Elle  eft  hoirible. 

La  nation  veut  une  çonftitution  libre , où 
eft  - elle  ? Eft-ce  le  roi  qui  eft  libre,  lorfque, 
outragé  , violenté  dans  fou  palais  , il  ne  peut  en 
fortE  fans  exciter  une  (édition  ; lorfque  les. 
outrages  «Se  les  (éditions  dirigés  contre  lui,  font 
impunis  ? — - Sommes  nous  libres,  nous,  les  re- 
préfentans  du  peuple,  lorfque  nous  ne  pouvons 
fans  péril,  parler  d’autre  langage  que  celui  des 
faâdeux  ; lorfqu’on  étouffe  notre  voix,  (i  nous 
Vduîohs  braver  le  danger  qui  nous  menace  ? 
Sônt-ce  les  magiftrats  , les  adminiftrateurs  qui 
font  libres,  lorfque  leurs  ordres  font  méprifés  ; 
lorfqû’au  lieu  d'ordonner  & de 'punir,  ils  fe 
Croient  réduits  à la  honteufe  néceflîté  de  dif- 
fïftiuler  & d’obéir  aux  mouvemens  populaires  ? 
— La  voilà  donc  accomplie  cette  prophétie  de 
Mirabeau  expirant.  Son  convoi  funebre  ferait  s 
f l fait-il  t celai  de  la  monarchie.  — - Il  a vu  , 
il  a (ignalé  les  crimes  <5c  les  dangers.  Votre 
orateur,  votre  héros  vous  a répété  de  fon  lit 


(i)  M.  Rœderer  s'eft  permis  à cetre  oecafion  une  rç* 
parque  qui  ne  me  laideron  pas  un  inflanc  de  repos,  lç 
Il  fie  de  nia  vie , (i.  fen  çtois  ibiue&A 


( 3 ) 

de  mort  ce  que  Ta  voix  tonnante  vous  avoir  an-* 
nonce  dans  la  tribune,  que  tour  pér i roi t pat* 
l’anarchie  ; fk  vous  voulez  l’anarchie  ! Vous  pro- 
clamez la  liberté,  la  confticucion , & vous  en- 
trez en  Fureur  quand  on  vous  parle  des  moyens 
de  maintenir  l’une  & l’autre! 

O vous  ! hommes  foibles  , qui  n’êtes  point 
corrompus  , vous  n’en  êtes  pas  moins  coupables; 
Jes  malheurs  de  la  France  vous  Feront  imputés. 
Les  fcélérats  font  conféquens,  ils  marchent  rapi- 
dement à leur  but.  IVîais  vous  , quel  efl  le 
vôtre?  Ils  fe  difent  , comme  vous.,  les  amis  ds 
la  conlHtution  , de  la  révolution  , 8c  vous  avez  la 
lâcheté  de  dire,  comme  eux,  que  tous  nos  maux 
font  dus  aux  ennemis  de  la  révolution  ! — Vous 
juftihez  la  perféçution  par  l’horreur  qu’elle  ins- 
pire y comme  eux  vous  laifTez  croire  que  les 
viéFimes  des  défordces  en  font  les  auteurs  ; 8c 
au  lieu  d’attaquer  la  fédition  , la  révolte  , les 
dénonciations j les  Fureurs,  les  motions  fangui- 
nàires  , vous  calomniez  la  douleur  ôc  l’effroi 
qu’elles  répandent  ! — Hommes  foibles  , vous 
avez  tout  perdu  ; & vous  n’échapperez  point  à 
la  Fureur  que  vous  carelfez  ! Les  Tigres  après 
avoir  égorgé  le  troupeau,  épargnent-ils  les  chiens 
timides  qui  n’ont  fu  le  défendre  ? Que  fignifie 
maintenant  cet  amour  dont  vous  vous  vantez  pour 
la  liberté,  & votre  refpeéf  pour  les  loix  ? Hé  bien  , 
fi  vous  êtes  des  hommes  libres , fi  vous  refpeétez 
les  loix  , mcntrez-nous  le  tribunal  Sc  le  fupplice 
qui  attendent  ceux  qui  les  violent  ! Si  vous  êtes 
des  hommes  libres,  pourquoi  courbez-vous  baffe- 
rnent  la  tête  fous  le  joug  des  faéfieux  ? Pour^ 
quoi  ces  cris  féroces  dans  les  rues  de  la  capital^ 


( 4 ) 

ne  font -ils  pas  réprimés  ? Pourquoi  les  club^ 
îk  les  fedions  ofent  - ils  délibérer  fur  les  plus 
grands  intérêts  de  l’état  en  préfence  du  corps 
légiÜatif  qui  fe  tait?  — Pourquoi  laiffez-vous 
étouffer  la  voix  d’un  honnête  homme  qui  ofe 
parler  ? 

Que  lignifient  nos  longues  féances , nos  dif- 
cuiïïons  oifeufêSj  pendant  que  tout  périr  fans  que 
l’on  daigne  s’en  occuper?  — L’arrêté  d’un  club 3 
celui  d*une  fection  , l’orateur  du  peuple  , voila 
les  décrets  auxquels  on  obéit  ; & nous  le  fouf- 
frirons  , nous  5 les  gardiens  j les  dépofitaires  des 
droits  5c  des  pouvoirs  de  la  nation  ! — Hé  bien  % 
quand  je  ferois  le  feul  à le  dire  , qu’elle  apprenne 
par  ma  voix  que  le  roi  , les  loix  , la  liberté  5c 
Tes  repréfentans  font  méconnus  ! Que  fi  fans 
égards  aux  difientimens  miférables  qui  nous  di- 
vifent,  tous  les  bons  citoyens  ne  concotnent  au 
maintien  de  l’ordre  public  > l’état  eft  d filous  \ 
Que  fi  les  fadieux  ne  font  promptement  répri- 
més , le  roi  5c  l’alîemblée  ne  font  plus  en  fureté* 

M A X O U E T. 


